
Fondé en-1893 DB .A.IX TOURCOING Fondé en 1893 

Téléphones 
a LILLE N" 1 02 
à T.OUBA1X N- 3.28 
à LEN8 N» 102 

A B O N N E M E N T S i w * * . ann*. o . *• fl ^ ^uméto 
Nord et DéDaitemênta l i m i t r o p n e » . . . , 4 f r . 5 0 • fr. * » J'- M K 
Autre» département» .; . . . ^ . ' 5 fr. 5 0 i l fr. 9% fr. g _ f ^ 

Le» «bowwmsnti sent reçut «m» fret» * » M tant «ss swssaa se posta 

• l lll W I I , ii | 

P U B L I C I T É r 

L e / Annoncé» et Réclames sont reçue» directement aux Bureaux dn journal 
et dans toute» les Agences de Franc* et de l'Etranger 

Fimanche A Juin 1905 

La Journée d'Hier 
I>e roi d'Espagne, accompagne de M. Lou-

bet, c'est rendu a Vincennes pour assister a 
la revue militaire. — Un banquet a été offert 
à l'Elysée, à llssue de la revue. — Des toasts 
ont AU portés par Alphonse XIII et le préai
dant de la République. 

On annonce que quinze mille Basse» ont 
(été taés cm faits prisonniers dans la bataille 
navale du détroit de Corée. — L'amiral Ne-
bogatoi, tait prisonnier, a été remis en li
berté pour aller porter an tsar la nouvelle 
du désastre russe. — La question de la paix 
est vivement agitée dans les milieux offi
ciels. — Des conseils extraordinaires sont 
journellement tenus sous la présidence du 
tsar. — Le président Roosevelt a en un en
tretien avec l'ambassadeur russe * W a 
shington et lui a exprimé ses vues sur In 
conclusion de la paix. 

' Un violent tremblement de terre s'est pro
duit dans les Balkans et au Japon. — En 
Albanie, une ville a été détruite. — n y a de 
nombreux morts et blessés. — Un cyclone 
•'es abattu sur la colonie du Oap, faisant de 
tumbreusee victimes. 

DANS LA MARINE 
/ D è s son arrivée rue Royale, M. Thom-
• o n a .soumis à l'étude de s e s collabora
teur* immédiats les simplifications à ap-
iporter au fonctionnement, actuellement 
9» compliqué, de l'administration cen
trale de la inurine. On ne saurait qu'ap-
jprouver sans réserves le successeur de-
JM. Camille Poljetan de s'être appliqué à 
pareille tache et que souhaiter que les 
«asards de la politique lui permettent de 
Ja mener en entier à bonne- fin. 

Le Conseil supérieur, le Comité con-
Itultatif. le Conseil des travaux, la Com-
mi=«ion du ^règlement d'armement, l e 
Comité des sous-marins, la Commission, 
permanente des essais d e s bâtiments se 
eont vus réorganisés, condensé» en deux 
grands Conseils ; la section technique 
d e s constructions navales qui, depuis six 
ans , surtout, jouissait d'une indépendan
c e qui a cause bien des mécomptes à la 
marine et aussi, hélas ! coûté bien d e s 
mil l ions au budget, a été placée sous 
l'autorité du directeur central des eons-
tructinn> navales • enfin, à la suite de la 
^suppression de = directions des défenses 
ssous-marines qui existaient, dans les 
'iporls et dont le fonctionnement semblait ; des bassins hcuiller 

che si souvent adressé a s e s prédéces
seurs d'être les défenseurs trop zélés et 
trop absolus de la tradition. 

N o u s espérons que M. Thomson n e 
s'arrêtera pas en si bonne voie et qu'a
près avoir témoigné sa sollicitude en
vers le matériel de la flotte, il songera 
à améliorer le sort du personnel de la 
marine, si digne d'intérêt, si confiant 
dans la bienveillance des ministres ci
vi ls et jusqu'à présent si délaissé. 

G. PRUD'HOMME. 

avoir pour seul but d e soustraire un 
nombre important d'officiers aux obli-
gations du service à la mer, u n e Com
miss ion a été nommée qui étudie la sup- I "*"!*' 
pression du servies centrai des torpf!fc-* [ "* am 
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Choses du Jour 
G u r t e u s o o o ï n o i d e n o e 

Après la conférence de Berne où les repré
sentants politiques les plus autorisés de tous 
les pays du monde s occupèrent de la protec
tion légale des travailleurs, voici que les méde
cins les plus notoires d'Europe viennent de 
se réunir a Liège dans un grand congrès qui 
s'est tout spécialement occupé des accidents 
du travail. 

De nombreuses questions professionnelles 
y ont été discutées ; celle du phosphonsme, 
par exemple, qui déjà avait été inscrite à 
l'ordre du jour de la conférence de Berne, fit 
à Liège l'objet de très intéressantes commu
nications. C est à ce propos notamment que 
la Congrès médical a demandé que les mala
dies professionnelles fussent assimilées, par
tout, aux accidents du travail, -— ainsi que 
cela se pratique en Angleterre^ où grâce à 
cette mesure, l'emploi du phosphore blanc a 
été presque complètement banni de l'indus
trie allumettière. 

Mais c'est hier que la science ai donné aux 
congrès ouvriers internationaux la plus écla
tante approbation, en reconnaissant comme 
casas fréquente d accidents • l'effort exces
sif • et la « fatigue professionnelle. » 

Deux médecins, — un français, le docteur 
Inibert, et un allemand, le docteur Thiem, ont 
établi, par des statistiques officielles, que pen
dant la deiTiière heure de la seconde demi-jour
née de travailles accidents professionnels sont 
quatre fois plus fréquents que durant la pre
mière heure. 

A ce congrès assistait le vaillant député-
mineur belge F. Cavrot, vice-président du 
Conseil de l'Industrie et du Travail ; — et 
notre vieil ami a dû être tout particuliere-
raen frappé de constater l'accord absolu qui 
existe entre les observations scientifiques de 
cette assemblée de savants et les résolutions 
pratiques analogues, résultant de la longue 
expérience ouvrière, qui depuis plusieurs an
nées ont été adoptées par les congrès interna
tionaux des Syndicats d'ouvriers mineurs. 

Et voila pour nos courageux propagandistes 
du Nord et du Pas-de-

n n e . 
En ce nui concerne le Conseil supé-

'rieur, M. Thomson a cru devoir en prin
cipe revenir a l'organisation autrefois 
établie par M. Lockroy ; mais , fort ra
tionnellement, -il s'est efforcé d'éviter, 
sauf dans les cas où la discussion doit 
porter sur des questions d'ordre général, 
la réunion de personnalités trop nom
breuses en créant à côté de la Commis
sion plénière qu'est le Conseil supérieur 
une section permanente, choisie dans 
son sein et contenant strictement le nom
bre d'officiers nécessaire pour faire 
r e x a m e n de questions d'importance se
condaire telles que : le3 affaires desti
nées à cire soumises â là Commission 
mixte des travaux publics ; les respon
sabilités relatives aux accidents et aux 
collisions en mer ; les "réglementations 
de pilotage, les questions de domania-
llté maritime, la police de la navigation 
et de la pAche ; l'attribution des prix et 
donations diverses : enfin, les questions 
qui sont, du ressort du Conseil supérieur 

Calais, un argument de plus contre le systè
me patronal des « longues coupes », au. si dé
sastreux pour la moyenne des satires des 
mineurs, que pour la protection de leur santé 

PRECAUTION INUTILE 
M. Bienvenu-Martin, ministre de Vim-

fruerton publique, ev*nt de prendre une 
grave décision. Il a fixé une limite d'âge 
•pour l'obtention des palme s_jacadémi-
ques. Désormais, an ne pourra plus les 
obtenir avant la trentière année. Trente 
ans ou la vie. d'un officier d'Académie ! 
N'y a-t-il donc plus a enfants, ou bien y 
en a-t-il trop ? On cite des palmés d'hier 
et d'aoant-hier g u i étaieni à peine ma
jeurs, quand ils l'étaient, au moment où 
on leur octroya le ruban violet. Ils n'é
taient pas venus trop jeunes dans un 
monde qui ne reconnaît du mérite 
qu'aux vieux l 

La mesure ministérielle ne parait faite 
pour rendre enex distinctions académi
ques un prestige qu'elles (ruaient depuis 
longtemps perdu. Admettez, par exem
ple, qu'un poê le , demain, chante comme 
Victor Hugo et qu'un peintre peigne 

et que le ministre ne juge pas être d une i comme Rembrandt. Leur génie s'impo-
importanre suffisante pour justifier le ! s e r f l m t t UM ^ ^ teUe - y ^ auront la 
déplacement de la totalité des membres | j r ^ ^ d'Honneur avant d'être éliqibles. 
d e ce Conseil. . \ Et U leur faudra attendre la trentaine 

Quant au Conseil supérieur, composé j r devenir officiers d'Académiet Cela 
nés vice-amiraux, préfets maritimes et | nous vaudra Jes surprises et de déli-
commandanTS en chef des escadres me- ] cieux o , . ^ , de vanité. Voyez-vous, par 
tropolitaines. de deux vice-amiraux et de ; exemple jartempion ou Boireau arron-
deux contre-amiraux présents à Parts et dissant to iamoe avançant le buste et dû 
du chef d'état-major général, -il est con-
«ulté sur la constitution et l'utilisation 
des forces navales dans le présent et 
dans l'avenir ; le programme des bâti
ments rie tons rangs-à mettre en chan
tier ; l'organisation générale de la défen
se des côtes en ce qui concerne la ma
rine ; le programme des constructions et 
d'extension des points d'appui et des ar
senaux métropolitains et coloniaux ; les 
procédés de recrutement, l'instruction 
et d'entraînement des équipages et la 
préparation à la guerre. 

.' La conséquence principale de la réor
ganisation dont nous venons de donner 
les grandes lignes, est la suppression du 
Comité consultatif qui, depuis sa créa
tion, n'avait «u à traiter qu'un nombre 
infime d'affaires d'ordre absolument se-, . 
condaire. 

: :4 
. A côté du Conseil supérieur,'et pafal-

lèlement à lui, fonctionne le Comité tech
nique qui remplace a la fois le Conseil 
des travaux, la Commission dû règle
ment d'armements', la Commission per
manente des essais des bâtiments, enfin 
le Comité des sous-marins. Ce Comité a 
été divisé en trois sections, entre les
quelles sont répartis les membres. Deux 
de ces sections sont présidées par les 
contre-amiraux.membres du Conseil su
périeur : de plus,les officiers supérieurs 
et subalternes sont généralement répar
tis de manière telle qu'ils puissent pren 

Il n'y a plus de talents1 précoces. 
Moi qui vous parle, je « les ai eues » à 
dix-neuf ans ! Les générations qui vien
nent ne valent pas celles qui s'en vont t 

Maintenant, d se peut que M. Bien
venu-Martin ait fait ce calcul que, passé 
un certain âge, les hommes sont moins 
friands de distinctions1 et que, par con
séquent, sa mesure aurait pour premier 
effet d'amener une diminution dans le 
nombre des Candidatures aux patmes 
académiques. C'est possible pour un cer
tain nombre de femmes qui ne voudront 
avouer qu'elles ont trente ans que dix 
ans après qu'elles les auront eus. Mais 
les hommes!... Le ministre de l'instruc
tion publique les connait-U donc si mal I 

CRIPF. 

EN CHEMIN DE FER 
———— 

Oh écrit de Dieppe au Journal d' Rouen : 
' « On remarquait, mardi, le passage dans 
notre gare dîme prêtres.-» iudoue qui ac
compagnait un taureau sacré. L'animal.dont 
la peau était entièrement .recouverte de ta
touages divers, avait les cornes et les sabots 
recouverts de dorure. Ces voyageurs exoti
ques se rendaient en Angleterre, où Us vont s'exhiber. La prétresse et son taureau ont 
été également fort remarqués à leur passage 
en gare de Féeamp ». 

Nous le croyons volontiers. Mais pourquoi 
notre confrère néglige-t-H de nous dire dans 
quel vagon avaient pris place ces Illustres 

dre^parTaux ~ délibérations de deux des | voyageurs ? Le matériel roulant des Co.-n-
Metions. La liaison est donc assurée d'à- ; pagnies ^ ' " ^ t a n e - ^ 
bord entre les deux grands Conseils, en- ^ ^ ^ ^ u V a T n ^ u t s ^ W l u X 
BUite entre le9 sections du secona- j a , ^^ g e e t arrêtée J a prêtresse ? 

Il faut savoir gré à M. Thomson a a- , ^ . ^ i j e voyagé avec sa bête dans une de ces 
voir appelé à siéger au Comité teenni- ^ires-voies où les taureaux tiennent huit 
que de jeunes officiers, ainsi que l'avait ^ l o n g T o u bien ce puissant dieu est-il mon
tait déjà M Pelletan pour les organisa- té avec sa prétresse — tel un chien de man-
tions antérieures. Si les choix exercés chon — dans le cornjBertiment des dames 
«ont judicieux, il éyiiera la iuste xeprgi^^s^m 1 

CHRONIQUE 
CÏGALOTTË ,, 

Dans ses souvenirs d'amour, celle-là s'ap
pelait Cigalotte. 

Pourquoi r Parce qu'elle était brune et me
nue, avec une âme vibrante qui avait l'air d'u
ne éternelle chanson ? 

Oui, sans doute. Mais c'était aussi parce 
que leur premier rendez-vous avait eu lieu 
sous un pin, un grand pin maritime qui pleu
rait des gemmes argentées par deux entailles 
couleur de chair, et parce que ce pin, pendant 
le rendez-vous, avait fait entendre tout un or., 
cnestre effréné de cigales. 

Qu'il y en avait 1 et qu'elles chantaient 1 
et que leur musique rendait savoureuse, au-
dejà blasé parisien, cette heure de tendresse, 
en pleine nature, dans une lande déserte, où. 
lus fougères naissantes semblaient des cros
ses d'or niellé, levées sur eux par des évêques 
bénisseurs 1 

A un moment donné, pendant un silence, un 
de ces bons silences où l'amour, qui referme 
ses ailes, a plus de douceur encore, une ciga
le, ivre de soleil, était tombée sur les cheveux 
de l'amie. Et lui, amusé, avait recueilli cet 
insecte, l'avait pris dans sa main, avait pro
mis de le garder toujours en mémoire de cet
te journée lumineuse où sa poitrine avait cru 
contenir tout* la joie humaine, comme la clai
rière proche, aux bruyères p&mécs, semblait 
boire tout le soleil de midi. 

Candides projets des heures tendres '! La 
cigale prisonnière était morte le soir même 
et, peti a peu, son corps vibrant s'était fané, 
s'était réduit, avait perdu sa forme et sa con
sistance. Un jour. les ailes étaient tombées 
comme deux lamelles de cristal fragile ; et un 
autre jour, toute cette petite chose qui avait 
chanté dans la lumière ne fut plus qu'une pin
cée de cendre grise. 

La Cigalotte, qu'ctait-elle devenue ? Pen
sait-elle encore i lui ? Le souvenir de la folle 
journée sous le pin était-il aussi tombé ea 
poussière, dans quelque coin de son cerveau ? 

Il ne s'en était guère inquiété d'abord. 
La vie d'un saint-cyrien est ordinairement 

traversée par bien des distractions ; et tant 
de blondes bousculent tant de brunes dans les 
compartiments d'un cœur où les idoles s'ali
gnèrent tour à tour, sous les méandres de cet
te vague fumée bleue qui est d'abord de l'en
cens et qui n'est bientôt plus que de la bru
me... 

Cependant, & mesure que les cheveux blan
chissaient sur ses tempes, l'officier sentait le 
souvenir de Cigalotte chanter plus fort en 
lui, comme un oiseau singulier qui prendrait 
de la voix en vieillissant. 

Aussi fut-il presque ému, un matin d'au
tomne, quand le facteur lui remit une botte 
oblongue contenant une pomme de pin, et une 
lettre timbrée de Bayonae, 1» vi1!* où il avait 
connu Cigalotte. 

La lettre disait : 
« Me» beau premier alssey ^ ^ 

Or, un matin de juillet, le vénérai — car 
a était devenu général comme les camarades 
— sennt un flot de pourpre juvénile recolorer 
se» joues. Dans son courrier, il y avait une 
lettre de Baronne, une lettre S l'écriture trem
blée, mais rsconnaissable encore. 

Cette lettre disait : 
j « Adieu, mon premier aimé" 't J'ai sofxànte-
•Inq ans et je vais mourir, car je suis bien 
malade. Ce sera pour la semaine prochaine 
sans doute... 

» Mais, auparavant, je recueille ce qui ma 
reste de forces et je mets sur ce papier, ma 
pansée dernière, qui est pour vous. > 

Le général fut étrangement impressionné 
par cette nouvelle. 

Cigalotte allait doue mourir ? Etait-ce pos
sible ( Il ne l'avait jamais revue deauM le 
Toordas cigales, «t 11 ne pouvait se ta repré-

é 
m 

senter que jeune, jolie, avao ses 
noirs, ses joues drues- sa bouebe «ttpite 
frajene, « a m i une blessure du solêu ds 
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te. Mais moi, j'ai bien souveat pensé k vous, 
pensé au pin,aux cigales qui chantaient...Vous 
souvient-fl r 

• Aussi ai-je été bien triste, hier, quand 
je suis alléa faire mon pèlerinage hebdoma
daire a ce pin. On venait de l'abattre. Oui des 
bûcherons ont enfoncé leur hache au coeur de 
l'arbre, et il est mort, celui qui m'a vue si 
heureuse près de vous. 

> C'est pourquoi, ayant découvert par ha
sard, votre adresse, je me permets de vous en
voyer en même temps que cette lettre une 
pomme de ce vieux pin. 

> Semez-la, voulez-vous ? Il y a bien, dans 
ce grand Paris où vous êtes maintenant, quel
que bout de jardin qui vous appartient, à 
vous ou à votre famille F Semes-y cette pom
me en souvenir de moi. Un autre pin en sorti
ra probablement, et dans vingt ou trente ans 
d'ici, lorsque vous serez vieux, que vous pen
serez moins aux autres femmes, vous aurez 
peut-être du plaisir à regarder cet arbre, re
jeton d'un arbre qui protégea nos deux jeu
nes tendresses. 

> Croyez que si mes pensées étaient des ci
gales, elles iraient toutes vers vous et chante
raient bien souvent sur les branches de ce 
pin, pour égayer les soirs de votre vie. 

> Mais, depuis que vous êtes si loin, mes 
pensées ne savent plus chanter beau
coup ! Puissent les vôtres être toujours joyeu
ses ! 

» Celle qujs vous appeliez 
» CIGALOTTE. » 

Avec quel attendrissement il relut cette 
lettre ! 

De toutes les caresses de la vie, celles-là 
sont peut-être les meilleures quapportent les 
lettres d'une ancienne aimée. Ce n'est plus de 
l'amour et c'en est encore : c'est de la jeunes
se qui revient, c'est du passé qui repalpite 
dans une phrase, dans un mot, et qui chante 
à l'oreille, en mineur, un leit motive adorable 
et presque oublié ; c'est du plaisir épuré qui 
repasse et qui, cette fois, ne sera pas suivi 
de son inséparable compagnon, le désanchaa-
tement. 

Elle pensait donc a lui, encore, la frêle 
Bayonnaise qu'il avait appelée Cigalotte ? 

Pieusement, il prit la pomme de pin, la 
savoura en fermant les yeux, et crut retrouver 
en elle un peu du parfum de la chevelure 
brune. 

Eh bien, mais elle avait eu là une idée ex
cellente, la sentimentale Cigalotte I II allait 
la semer tout de suite, cette pomme de pin, 
chargée do graines ailées, pour se conformer 
au poétique désir de l'amie disparue. 

Et il la mit en effet dans un coin de parc 
qu'il possédait à Sèvres. 

Et un germe vert creva le sol l'année sui
vante. 

Une houppe épineuse s'y arrondit, la secon
de année. 

Un pin poussait, frêle encore, mais tenace. 
Et le colonel — car il était colonel, main

tenant — aima voir l'arbuste grandir, déployer 
des rameaux nerveux, allonger de hoinces 
feuilles piquantes comme des aiguilles, se 
pomponner de bourgeons bruns, de fleurs 
souffrées, et prospérer bellement, comme s'il 
avait attendu sur ses branches toutes les ci
gales de Gascogne. 

Mais les cigales de Gascogne ignorent le 
pin de Sèvres, et leurs ailes tombent dès qu'el
les s'égarent au nord de Bordeaux. 

Le colonel n'entendit jamais leur fanfare ai
gre sur son pin ; et c'était là' peut-être à me
sure qu'il ne courbait vers la terre comme l'é
pi mùr, une de ses tristesses les plus poi
gnantes. 

Combien de fois il eut la tentation de faire 
venir un colis postal de cigales de Bayonne 
et de les attacher avec des fils sur son pin 
bayonnais, pour qu'elles y bruissent, crépi
tantes, et que leur chanson évoquât ua écho 

Vde Vautrerais enfui .! .-

une grenade mûrissante. 
Elle aussi, sans doute, sa figurait son 

saint-cyrien toujours alerte et printanier, avec 
une edeur de victoire à ses -moustaches fines. 

Et voilà qu'ils allaient mourir l'un et l'au
tre 1 

Oh I non se revoir auparavant ' ! Se revoir 
au moius une fois ! et, dans une poignée de 
main, rendre un peu de jeunesse à leurs 
âmes pour leur donner la force de s'en al
ler, là-bas, au pays inconnu, où, selon la bon
ne promesse, tous les corps doivent refleurir, 
dans l'éternel amour. 

Cette nuit, p^z l'express de dix heures et 
demie, le général partit pour Bayonne. 

Xi ne connaissait pas l'adresse de celle qu'il 
avait appelée Cigalotte. Il n'avait même, de 
son véritable nom, qu'un souvenir très confus. 
Mais qu'importait } Bayonne n'était pas une 
ville si populeuse I En demandant çà et là, 
en parlant aux personnes igées d'une fillette 
brune et jolie de jadis, qui était malade actuel
lement, si malade qu'elle craignait de mourir, 
il trouverait bientôt la piste sans doute. 

Pendant deux jours, il fit de vaines enquê
tes parmi les Bayonnai». Aucua ae semblait 
avoir connu Cigalotte. 

Attristé, il se dirigea vers la lande jadis 
familière et chercha la place du pin 
abattu. 

Il ne sut pas la découvrir. Tout le sol était 
bouleversé ; des chalets avaient été bâtis et 
des Anglais jouaient au tennis là où il n'y 
avait eu que des rondeaux de cigales et des 
gambades d'écureuils. 

Par-ci, par-là, sous les derniers pins, mu
tait Une adolescente brune aux yeux hardis, 
comme ceux de Cigalotte, mais qui n'avait pas 
I air de voir ce septuagénaire ratatiné, sur 
qui s'étaient posées jadis tant de prunelles 
tendres. 

Découragé, il reprit le train de Paris ; et, 
aussitôt arrivés à Sèvres, il s'en alla au jardin, 
pour rêver sous son pin cnétif, l'arbre sans 
cigales et sans résine, issu d'une semence de 
là-bas. 

Le soleil se couchait. La cime de l'arbre 
avait une vague teinte rose comme si an* 
mystérieuse émotion he faisait tressaillir. 

To,tt * «"if, y w,^»Trg,r'ft&Js qui semblait venir du jeun* pin.. .True cigale 
Oui, on aurait bien dit une cigale .!... Oh .1 
par quel prodige ?... 

Frissonnant, le général se leva, regarda le 
pin, chercha 1 insecte miraculeux qui lui fai
sait entendre ce chant adoré. 

Il ne trouva rien. Aucune cigale. Non, non, 
aucune cigale ne chantait sur aucune bran
che. Et pourtant, on aurait bien juré.-. 

Il était victime d'une hallucination de l'ouïe, 
évidemment. 

Mais alors il se souvint de la lettre : s... Ce 
sera pour la semaine prochaine, sans dou
te!... » 

Une indiscible angoisse lui serra le coeur, 
— Oh ! sonpira-t-il en se découvrant ins

tinctivement, comme s'il avait senti le souffle 
de la mort dans ses cheveux. 

Le chant de la cigale invisible s'éteignait, 
peu à peu, dans le mystère. 

L'âme de Cigalotte, en partant, passait 
peut-être par là. 

Jean RAMEAU. 
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ECHOS ET NOUVELLES 
VIE MOUVEMENTEE 

Il vient ds mourir un député irlandais, M. 
OBrien. qui, en son temps, fit parler de lui. 

Bn 1*67, en eftet, il tut ecutdarmié à la pendai
son et S 1 écarlèlement pour crime de haute tra
hison. Sa peine fut commuée en celle des tra
vaux forcés S perpétuité ; une amnistie le libéra 
après quelques armées d'emprisonnement. 

En 1896, il se présenta comme candidat irlan
dais, à Cork, où a tut élu. 

Depuis lors, U n'avait cessé de se présenter 
h cette circonscription. OBrien était Agé de 74 
ans. 

Condamné à mort... puis député 1 Co n'est pas 
sans exemple en France. 

CfiTVSBUBS RUSSES 
On sait la proverbiale sévérité des censeurs 

russes chargés d'examiner les manuscrite des 
auteurs dramatiques, poêlas, etc. Elle fait, preuve 
parfois du plus imbécile loyalisme. 

Lisez plutôt — c'est le Courhtt européen qui 
nous les révèle — ces deux remarques d'un cen
seur sur les poésies d'un M. OUne. 

• Que m'importe l'opiruon du monde 1 » chante 
le poète, s'adressent à sa bien aimée, « un seul 
de tes tendras regards m'est plus cher que l'al-
UfUion de {'univers entier! » 
. — Je ne peux admettre cette expression, an

note le censeur ; dans lXiniverg, il y a des tsar», 
des autorités établies dont on ne doit pas dédai
gner l'attention, 

« Oh I que je voudrais te donner tout* ma vie ! r 
s'écrie encore le poète. 

— Comment I demande sévèrement le censeur 
que restera-t-il alors pour Dieu et pour le tsart 

UN MARI POUR RECOMPENSE 
Ces jours derniers, au tribunal des IsiUltas, à 

Londres, on a lu une amusante circulaire d'un 
marrhand de tbé qui. pour développer son corn, 
meroe, avait eu l'idée d'offrir, à la Jeune fille qui 
aurait fait le plus d'affaires en six mois... un 
mari! 

« Dix mille livres sterling — disait la circu
laire — seront données en commissions pour 
être partagées entre les jeunes employées, trots 
mois après que la dernière des 10,000 succur
sales aura été ouverte... La Jeune fille qttl aura 
obtenu les meilleure résultats... recevra 500 livres 
et pourra épouser celui des célibataires de l'art-
maiis' ration qu'elle voudra. Si celui-ci refusait 
de l'épouser, nous payerions à la Jeune fille 200 
livres à titre de dommages-intérêts et nous ren
verrions le jeurw homme. » 

Vous pensez si l'on a ri, au tribunal des lail-
Utesl 

SUR LA PLANETE MARS 
L» professeur américain Lowall rapporte que 

le première tempête de neige dans la planète 
Mars a eu lieu le 19 mai. 

La Guerm Rus^-Japonaise 
La question de ta paix. — Nouveaux renseignements 

sur Ja bâtai H* navale de Tsou-Shima.-- Quinze 
mille russes tués ou prisonniers. 

On sait maintenant d e façon positive 
et sûre que ta bataille navale du détroit 
de Corée, qui a anéanti complètement 
la flotte russe, n'a coûté a u x Japonais, 
en fait de bâtiments de guerre, que trois 
torpilleurs. Quelques autres navires ont 
subi des avaries, mais si peu importan
tes qu'ils ont pu continuer a prendre 
part au combat. C'est là un résultat tout 
à fait inespéré et sans exemple dans 
l'histoire. On peut se demander s'il est 
dû à l'emploi de sous-marins d u côte ja
ponais- Le correspondant du Daily 
Mail à Tokio prétend que depuis deux 
mot» l e s Japonais expérimentaient les 
sous-marins dans les eaux du détroit de 
Corée où s'est livrée la bataille, et qu'ils 
possédaient treize de ces engins . Il res
te à voir si ht nouvelle est exacte et, dans 
l'affirmative, quel rôle ont joué les sous-
marins. 

Voilà d o n c la flotte russe détruite, 
non seulement la flotte d'Extrême-Orient 
mais encore la flotte de la Baltique, de 
sorte qu'il ne reste plus à la Russ ie que 
sa flotte de la Mer Noire, qu'elle ne peut 
pas utiliser en dehors de cette mer. 

Nous avons dit l'importance de ce fait, 
au point de vue de la suite des opéra-
Lions et au point de vue moral. Au point 
de vu© purement matériel, c'est égale
ment un désastre formidable. ON EVA-
lAJE A 750 MILUON'S DE FRANCS EN
VIRON LA VALEUR DE LA FLOTTE 
REUNIE SOUS LE COMMANDEMENT 
DE RODJESTVENSKY ET DONT IL NE 
SUBSISTE PLUS QUE DEUX OU TROIS 
E P W E S 

LA FLOTTE RUSSE DE PORT-AR
T H U R EGALEMENT ANEANTIE, RE
PRESENTAIT UNE VALEUR D'UN DE
MI-MILLIARD DE FRANCS. SI ON 
AJOUTE LES FRAIS DU VOYAGE DE 
LA FLOTTE, ON ARRIVE AINSI A UN 

'vaincue est possible, m a i s enemjjweJSaW 
traire serait surprenant. 

C'est le m é m o qui a toujours exiss* 
dans los grandes batailles navale» mo
dernes, à Lissa, «n 1866, entre Autri
chiens et Italiens ; à Manille et à SenUa-
go-de-Cuba, entre Yankes et Espagne!», 
et dans la guerre franco-chinoise et £&•*-
japonaise . 

Le Tsarr e|;l^Gnefre 
Désarroi et stupeur dans les milieux 

tes. — La Russie officielle vas* sssSl 
nuer ta lutte. — Criminelle nlsnlna 

tioo. — Pour sauver l'autocratie. 
— Le peuple contre la 

guerre. — Réaction 
et décadence. 

Pétersbcsire, 3 juin. — On n'eat pas 
re revenu A Pétersbourg de la stupeur datas 
laquelle les cercles officiels russes ont été 
plangés par le désastre du détroit de Corée. 
Les informations les plus contradictoires 
sont lancées quant aux intention* immense 
tes du Tsar, mais on affirme très catégori
quement qu'il n'y a aucune chance que in 
paix soit rétablie en ce moment. 

La presse russe dans SOQ ensemble fait 
pourtant remarquer l'inutilité de poursuivra 
i lutte, maintenant que In domination, des 

mers échappe a la Russie, mais l'entourage 
impérial reporte toute sa confiance sur L*-
nievitch et met son suprême espoir dasin 
l'armée massée autour de Kirin. Cette obsti
nation de la Russie ofilcieue dans la mau
vaise voie caractérise bien l'état d'esprit 
dos maîtres de l'Empire, qui entendent sa
crifier le peuple tout entier a la sauvegarda 
si illusoire cf ailleurs, de leur prestige per-
sonneL Gomment est-il possible de s arrêts» 
un seul iustant à cet espoir, alors que le» 
batailles de Liao-Yang et de Moukden ont 
démontré ce crue l'on pouvait attendre des) 
armées russes néunies en Mandchourie T ntt 
encore faut-il ccatsàdérer que Luuevitcn na 
dispose que des débris des 

M E R 
Quant au Japon, sa flotte *st actuelle

ment plus puissante qu'au début de la 
guerre. Maintenant qu'il a la domination 
incontestée de la mer, il n'a plus de rai
son pour dissimuler et taire ses pertes. 
Il vient donc d'en publier la liste. La 
voici : 

Le cuirassé YashimA, cou lé devanA 
Port-Arthur, le 15 mai 1904 ; le destroyer 
Akatouki, coulé le 17 mai ; la canonniè
re Oshuna, coulée après une collision 
le 17 mai ; le destroyer Yyatori, coulé 
par une mine le 3 septembre ; la canon
nière Atago, coulée sous les récifs de
vant Port-Arthur le 6 novembre ; le croi
seur Takasago, coulé par une mine de
vant Port-Arthur le 12 décembre. 

Il faut y ajouter encore les trois tor
pil leurs coulés au cours de la bataille na
vale de la semaine dernière. 

Or, sans môme parler des navires de 
Porf-Arthur, que. l'on dit avoir été remis 
à flot, les Japonais viennent de faire des 
prises qui compensent, et au-delà, ces 
perte» éprouvées depuis le début de la 
guerre. Le cuirassé russe Orel, tout neuf 
puisqu'il a été terminé l'an dernier, rem
place avantageusement le Yashima, et 
les trois autres bâtiments russes captu
rés sont de valeur supérieure à l'ensem
ble des autres pertes japonaises. 

Maintenant, le canon qui, pendant 
trois jours, couvrait les vagues de tels 
grondement» que les habitants des co
tes du détroit de Corée, épouvantés, 
croyaient au déchaînement de quelque 
grande convulsion de la nature, tremble
ment d e terre, cyclone ou typhon, le 
brutal s'est tu. 

Le monstre est repu. A sa quasi-divi
nité formidable à cette idole d'acier 
et de f lammes qui régit le» sociétés mo
dernes, quoi qu elles en disent, les victi
m e s ont été offertes par milliers, l'holo
causte était vraiment grandiose et l es 
survivants restent anéantis d e stupeur 
et d'effroi. 

L'exécution ! tel est le mot sinistre qui 
est venu nécessairement sous toutes les 
p lumes qui avaient à retracer ce drame 
unique dans l'histoire des dernières cent 
années du monde entier. 

La flotte russe, en effet,n'a pas été bat
tue, ni écrasée, ni détruite seulement 
par l'ennemi : aucun de ses mots n'est 
asez fort pour rendre l'impression que 
l'on ressent en lisant les récits des ac
teurs de ces scènes tragiques. 

Il semble plus juste de dire que l'esca
dre de Rodjes"tvensky a été supprimée, 
effacée, par son trop puissant adversai
re. 

La faiblesse des pertes du vainqueur 
confirme encore cette impression de to
tale inégalité entre les deux adversai
res» 

Trois cents hommes à peine tués ou 
blessés, et trois torpilleurs perdus, d'un 
côté, et̂  de l'autre nuit cuirassés gigan
tesques, à peu près autant d© croiseurs 
au moins, trois garde-cOtes, et Je passe 
le menu fretin-

En somme, PLUS DE DIX MILLE 
HOMMES ET SIX CETS CANONS PER
DUS PAR LA RUSSIE. 

Non seulement cet écart énorme entre La neige est paraK-U. tombé» sur un», vaste 1 « o n seulement cet écart énorme entre et que son rôle, dans cet ordre « 
«ntrse «6 ktarn, U*4 BWiea, des vainqueur,» «t cejjeg *»« • " " ^ ntfailfPWit a tVtTXtirn est 

aujourd'hui de près de 4SO.C _ 
environ 150,000 Hommes de plus que iea 
Russes. Il y a quelque ebose de '-mrnfarrrr 
ment cruel dans cette obstination a taire'lst 
:uerre avec de» moyens sniifrleniils. Omiut 

ce sacrifice systématique de milliers de vie» 
humaines si légèrement consenti pour satin-
.faire un amour-propre déjà très compro
mis. 

On prétend que se Tsar, personnellement, 
est résolu a continuer provisoirement la 
guerre, quitte h soumettre ensuite in que» 
lion de le paix h une assemblée prus osa 
moins nationale. De cette manière, ce se
rait la nation elle-même qui prendrait la res
ponsabilité de l'humiliation de la pairie. B 
faut convenir qu'il est tout au moins, cu
rieux de voir les dirigeante d'un grand em
pire comme celui-ci, maîtres absolus, reje
ter sur la nation la responsabilité de l'issu* 
d'une guerre qu'ils ont entamée, eux, sans la 
moindre scrupule, sans consulter le rVH'Hl 
du monde cette même nation. 

Dès le premier coup de canon le peuple 
russe a été hostile à la guerre, dès les pre
mières défaites il a réclamé le rétablisse
ment de la paix ; il ne peut être rendu res
ponsable des désastres qui se sont produits 
par la suite, et c'est le gouvernement seul 
qui doit supporter tout le poids des lourde» 
fautes qui ont été commises. 

Au surplus ,il ne" faut pas trop se f iera lai 
promesse de la réunion prochaine d'une an» 
semblée plus ou moins nationale. Aprèa 
chaque catastrophe sur le théâtre de la guer
re, on n promis ainsi des réformée modéré
ment libérales et, jusqu'ici, on s'est Met» 
gardé d'en réaliser une seule, même la plus 
timide. Ces promesses n'ont d'autre but qun 
de gagner du temps ; en fait, on compte ton-
jours sur une invraisemblable victoire qui 
rendrait quelque prestige aux arme» russes 
et qui consoliderait momentanément le pou
voir autocratique du Tsar. En tait 4a refor
mes pratiques, le peuple russe n'obtiendra 
que ce qu'il arrachera au parti des grand»' 
ducs et ce parti, réactionnaire k outrancej 
ne cédera que sou» la menace d'un mouveJ 
ment populaire. 

Il n'y a pas de remède à apporter à la si
tuation de la Russie. I.a Chute politique *» 
cette puissance est tellement soudaine que 
les prévisions les plus pessimiste» se trou-t 
vent dépassées. Un journal allemand disait 
hier que ta Russie se trouve ramenée avj 
rang d'une puissance de second ordre. Cent 
exact, car ne disposent plus d'une marina, 
pour assurer la défense de se» cotes euro
péennes et n'ayant plus qu'une armée donki 
l'incapacité militaire a été démontrée pats 
dix fols, elle ne pourrait soutenir efficace
ment ses prétentions contre celles d'une au» 
tre grande puissance européenne. 

Voilà le degré auquel la réaction la pion 
insolente a fait tomber l'immense empire s » 
Tsar. 

LE JAPON ET U PAIX, 
Le» bruit» d'intervention de» puissances, -m 

Le droit du vainqueur. — r u m i n a i 
la paix est possible. 

Quelles sont les intentions du Japon en 
ce qui enocerne le rétablissement de la paix?. 
Il ne faut pas attacher grande importanoa 
aux informations qui arrivent des différentes 
capitales et qui font prévoie une interven
tion amicale de certaines puissances. On a 
Êretendu que M. Roosevelt président des) 

tats-Uni3, voulait prendr* l'initiative d'une 
médiation, mais dans l'état actuel des cho
ses le gouvernement de Tokio n'admettra 
certainement aucune action de ce genre. Le 
Japon est incontestablement victorieux sari 
terre et sur mer; U peut donc considérer 
qu'il n'a pas de propositions de 

i&l 


